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Un lac est le trait le plus beau et le plus expressif d’un paysage. C’est l’œil de la terre. En y plongeant le regard, l'homme mesure la profondeur de sa propre nature.

HENRY DAVID THOREAU, Walden, « The Ponds»
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PREMIÈRE PARTIE


Le présent


« Vous êtes à la fois guide de voyage, animateur, publicitaire et gestionnaire, maître de maison, cuisinier, comptable, responsable des relations publiques, architecte, jardinier, vous connaissez bien l’histoire locale… Si vous êtes disposé à travailler dur pour créer un espace confortable à l’intention de vos visiteurs, si vous aimez votre région et souhaitez partager cette passion, alors vous envisagerez peut-être de devenir propriétaire d’un Bed & Breakfast. »

L’ASSOCIATION DES B&B D'ALASKA
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Après que Shane Gilmore l’eut embrassée, Nina Romano garda les yeux fermés. Bon, se dit-elle, il a des progrès à faire, mais ce talent n’est pas toujours inné chez les hommes.

Elle rouvrit les yeux et lui sourit. Il avait pourtant l’air convaincant avec ses lèvres joliment dessinées, sa mâchoire puissante, sa carrure d’athlète et son épaisse chevelure noire… Mais ce n’était peut-être pas son jour.

— Ça faisait longtemps que j’avais envie de faire ça, dit-il. J’étais impatient que ton mandat touche à sa fin.

Cette remarque la piqua au vif. Car c’était un scandale qui avait mis brutalement un terme à ses fonctions de maire d’Avalon, dans l’Etat de New York.

— Tu parles comme mes ennemis politiques ! lança-t-elle.

— Pourtant, mes motifs sont d’ordre sentimental. J’attendais le moment propice. Je voyais mal comment nous aurions pu sortir ensemble à l’époque où tu étais maire, étant donné que je suis président de la seule banque de la ville.


Tu es tellement séduisant! pensa-t-elle. Si seulement tu pouvais cesser de te comporter comme un abruti…


Ce scandale l’avait bel et bien rendue parano. Ce qui semblait curieux, au fond, puisque les scandales, ça la connaissait ! Mère célibataire à un âge encore tendre, elle avait gardé la tête haute et s’était fait embaucher par la municipalité. Après quoi elle s’était hissée au rang d’adjointe au maire. Son salaire dérisoire n’avait guère augmenté lorsque le maire en place, Mc Kittrick, était tombé malade et qu'elle l'avait remplacé au pied levé. C'est
ainsi qu’elle était devenue le plus jeune maire de tout l’Etat. Elle avait hérité d’une situation financière désastreuse. Avalon était au bord de la faillite. Elle avait réduit les dépenses, y compris ses propres appointements, et avait fini par découvrir la source du problème : un trésorier municipal corrompu.


Arrête, maintenant! se dit-elle.

A maints égards, elle entamait un nouveau chapitre de sa vie. Elle venait de prendre trois semaines de vacances, et c’était la première fois qu’elle sortait avec Shane, alors elle n’allait pas se mettre à chicaner sur tout !

Mis à part ce baiser — maladroit et vraiment trop… baveux —, les choses se passaient plutôt bien. Par ce beau dimanche après-midi, ils avaient pique-niqué au Blanchard Park, sur la rive du lac des Saules, puis ils avaient fait une promenade au bord de l’eau. C'est à ce moment-là que Shane s'était lancé. Il s'était immobilisé en plein milieu du sentier, jetant des regards furtifs à droite et à gauche, puis il avait plaqué sa bouche sur la sienne.

Berk!

Allons, secoue-toi !

C'était supposé être un nouveau départ. Pendant toutes les années où elle avait élevé sa fille, elle n’avait jamais eu le temps ni l’énergie de sortir avec des garçons. Elle n’avait rien connu d’autre que des premiers rendez-vous pour la bonne raison qu’il n’y en avait jamais de deuxième. Sauf une fois… Résultat : elle s’était retrouvée enceinte à quinze ans. Après ce coup-là, elle en avait conclu que les seconds rendez-vous portaient la poisse.

Mais la situation avait bien changé. Il était temps de voir si un rendez-vous pouvait aboutir à autre chose qu’à un désastre. Sonnet, sa fille, était grande, maintenant. Elle avait été acceptée à l’American University, évitant scrupuleusement toutes les erreurs de jeunesse que sa mère avait commises en son temps.

Dans un moment d’aveuglement insensé, Nina s’était convaincue que ce serait facile de laisser partir sa fille…

En s’efforçant de revenir à l’instant présent, elle hâta le pas.
Quelque chose la piqua vivement à la cuisse. Elle se rendit compte qu’elle s’était approchée un peu trop d’une touffe d’orties.

En dépit de son petit cri de douleur, Shane ne s’aperçut de rien et continua à marcher à côté d’elle en lui racontant sa dernière partie de golf.

Le golf, pensa Nina en serrant les dents pour faire passer la douleur. Elle avait toujours eu envie de s’y essayer… mais elle avait repoussé tant de projets. Maintenant que Sonnet était partie, c’était son tour de se lancer.

Cette perspective l'incita à accélérer l'allure. C'était un après-midi splendide et il y avait foule dans le parc, à croire que les gens étaient tous sortis de leur hibernation. Elle avait plaisir à regarder les couples qui se promenaient le long du rivage, les familles pique-niquant dans l’herbe, les canoës et les petits bateaux à voile voguant sur les eaux limpides du lac. Elle adorait sa ville natale. C’était l’endroit idéal pour entamer la nouvelle phase de sa vie.

Si elles n’étaient guère lucratives, ses fonctions de maire lui avaient donné l’occasion de se faire des amis et des alliés qui dépassaient largement le nombre de ses ennemis, même après le scandale financier. Ces relations, et la banque de Shane, étaient la clé du nouvel objectif qu’elle s’était fixé. Et elle était sur le point de ressusciter un rêve enfoui depuis trop longtemps.

— Alors, tu as attendu que je sois libérée de mes attributions de maire ? lança-t-elle à l’adresse de Shane. C’est bon à savoir. Tout se passe bien à la banque?

— Il y a eu quelques changements, répondit-il. J’avais l’intention de t’en parler un peu plus tard.

Elle fronça les sourcils en s’apercevant qu’il fuyait son regard.

— Quel genre de changements ?

— Nous avons embauché du personnel pendant ton absence… Mais j’aimerais mieux parler d’autre chose.

Il lui effleura le bras et lui adressa un coup d’œil éloquent.

— Tout à l’heure, sur le chemin, ajouta-t-il en esquissant un
geste, j’ai eu le sentiment qu’on était vraiment proches. Tu m’as manqué, tu sais? C’est long, trois semaines.

— Ah bon ? Tu trouves?


Ne sois pas injuste, se dit-elle. Essaie de ne pas tout gâcher.


— Ce n’est pas si long pour moi, Shane. Ça fait des années que j’attends de prendre mon envol. Cette fois-ci, ça y est. Ma nouvelle vie commence. J’entrevois enfin un avenir dont je rêve depuis que je suis petite.

— Euh… ouais. C’est super.

Il paraissait mal à l’aise. Se rappelant qu’il ne voulait pas parler boulot, elle s’empressa de changer de sujet.

— Je suis heureuse d’avoir pu faire ce voyage avec Sonnet, enchaîna-t-elle. Je ne me souviens même pas de la dernière fois où on a pris des vacances.

— Je pensais que tu te laisserais peut-être séduire par la vie citadine et que tu ne reviendrais jamais.

Décidément, il la connaissait bien mal.

— Je suis trop attachée à cet endroit, Shane, répondit-elle. Depuis toujours. A cette ville où j’ai grandi, où vit ma famille. Je ne quitterai jamais Avalon.

— Alors, tu as eu le mal du pays pendant ton voyage?

— Non, parce que je savais que je reviendrais.

Le lendemain de la remise de diplômes de Sonnet, elles avaient pris le train pour Washington. Elles avaient passé trois merveilleuses semaines ensemble à visiter la capitale et les monuments coloniaux de la Virginie. Même si elle refusait de l’admettre, Nina cherchait aussi à se rassurer au sujet de Laurence Jeffries, le père de Sonnet, et de sa famille. Sonnet devait passer l’été avec eux. Laurence était un haut officier de l’armée : il exerçait les fonctions d’attaché militaire. Il avait proposé à Sonnet de séjourner avec sa femme, lui et leurs deux filles à Casteau, en Belgique, où il avait été nommé au Grand quartier général des puissances alliées en Europe.

Le fait d’avoir un père au SHAPE était une formidable opportunité pour Sonnet qui travaillerait ainsi comme stagiaire pour
l’OTAN. C’était aussi l’occasion pour elle d’apprendre à mieux connaître Laurence. En sa qualité d’Afro-Américain diplômé de West Point, il était une véritable vedette. Il avait épousé la petite-fille d’un célèbre défenseur des droits civils, et ses filles étaient des élèves émérites de la Sidwell Friends School. Ces personnes exceptionnelles se proposaient de réserver le meilleur accueil à Sonnet. Telle était, du moins, l’impression de Nina. A la fin de l’été, Sonnet entamerait ses études à l’American University. Simple, pensa Nina. Tous les enfants quittent la maison un jour ou l’autre, non?

Le fait que Sonnet aille vivre quelque temps avec son père, sa belle-mère et ses demi-sœurs n’avait rien de bien compliqué non plus. Les familles recomposées n’étaient-elles pas la norme, de nos jours ?

Alors, pourquoi Nina paniquait-elle chaque fois qu’elle imaginait sa fille dans cette splendide demeure en brique de Georgetown ou dans cette pittoresque ville belge qui accueillait le personnel du SHAPE et de l’OTAN? Elle avait le sentiment que Sonnet s’éloignait d’elle un peu plus chaque jour.

Elle avait bien fait de la laisser partir. C’était le souhait de la jeune fille. Et aussi le sien. Depuis longtemps, elle attendait de recouvrer la liberté, son indépendance. Il n’empêche que cette séparation avait été un véritable acte de foi. Dieu merci, quelque chose l’attendait à son retour, en dehors d’une maison vide. Une nouvelle vie, de nouveaux projets, une nouvelle aventure. Rien de tout cela ne remplacerait sa fille, mais Nina était déterminée à aller de l’avant. Elle avait renoncé à beaucoup de choses en devenant maman à un âge aussi précoce, et ça n’avait pas toujours été facile. Non, renoncer n’était pas le terme qui convenait, se dit-elle. Elle n’avait fait que remettre à plus tard certains projets.

Shane s’était remis à parler et Nina se rendit compte qu’elle n’avait pas écouté un traître mot de son discours.

— Je suis désolée. Tu disais ?


— Je disais que j’étais tout émoustillé à l’idée de faire du kayak. C’est la première fois.

Emoustillé ? Avait-il vraiment dit ça ?

— Le lac est l’endroit idéal pour débuter. Il n’y a pas beaucoup de vagues.

— Même dans le cas contraire, répondit-il, je suis fin prêt. J’ai acheté un équipement, ce matin même.

Ils arrivèrent au ponton municipal voisin du hangar à bateaux. Il y avait un monde fou. Des couples et des familles se baladaient et pataugeaient dans l’eau. Le regard de Nina s’attarda sur un couple assis sur un banc près du rivage. Ils se faisaient face en se tenant par la main, penchés l’un vers l’autre, en pleine conversation. Leur intimité était perceptible, même de loin. Les êtres adoptaient une attitude particulière quand ils s’aimaient et se faisaient confiance. Cette vision emplit la jeune femme de regrets. Elle n’était guère experte en matière de romantisme puisqu’elle n’avait jamais connu l’amour. Peut-être qu’un jour, elle découvrirait elle-même ce mystère?

Probablement pas aujourd’hui, pensa-t-elle en jetant un coup d’œil à Shane.

Il interpréta mal son regard.

— Après la balade en kayak, dit-il, j’ai pensé qu’on pourrait aller chez moi. Je te ferai à dîner.

— C’est gentil, répondit-elle en souriant.

— Nina ! cria quelqu’un. Nina Romano !

Sur une aire de pique-nique voisine de l’abri à bateaux, elle aperçut Bo Crutcher, le lanceur vedette des Avalon Hornets, une équipe appartenant à la ligue américano-canadienne de base-ball. Comme d’habitude, le grand Texan traînait avec ses copains en buvant de la bière.

— Salut, ma beauté ! lança-t-il d’une voix traînante.

Son accent ondulait comme du miel chauffé au soleil.

— Je ne suis pas ta beauté ! riposta-t-elle. Et le règlement n’interdit-il pas de boire avant un match?


— Je crois bien que si, chérie ! Comment tu fais pour être aussi fute-fute ?

— C’est inné.

— Tu connais tout le monde, on dirait ! lança Shane.

— C’est ce que j’ai préféré dans le métier de maire : tous ces gens que j’ai rencontrés.

Shane jeta un coup d’œil à Bo par-dessus son épaule.

— Comment se fait-il qu’on ne l’ait pas viré de l’équipe?

— C’est un excellent joueur, voilà pourquoi.

Nina savait que Bo avait été évincé d’autres équipes à cause de son penchant pour la fête. La ligue « Can-Am » était probablement sa dernière chance.

— Quand on est doué pour quelque chose, les gens ont tendance à fermer les yeux sur vos failles, au moins pendant quelque temps. Mais en général, elles finissent par vous rattraper.

Un rire d’enfant porté sur les flots attira l’attention de la jeune femme. Elle reconnut instantanément Greg Bellamy et son fils, Max, en train de mettre un canoë à l’eau.

Toutes les femmes sans attaches de la ville reconnaissaient Greg Bellamy, le nec plus ultra dans le rayon des divorcés de fraîche date. Il était incroyablement séduisant avec son sourire étincelant, son regard pétillant, sa carrure d’athlète et sa haute stature. Nina avait été secrètement amoureuse de lui pendant longtemps. Mais il n’était pas pour elle, elle le savait… Et puis, assumer les enfants d’une autre femme ne faisait pas partie de son plan.

De toute façon, Greg ne s’intéressait pas à elle. Lorsqu’il était venu s’installer en ville l’hiver dernier, elle l’avait invité à prendre un café, mais il avait décliné son offre. Nina s’en souvint en voyant quelqu’un se joindre à Greg et Max — en l’occurrence, une jeune femme arborant un pantacourt blanc en toile légère et un pull citron vert. Elle devait mesurer près de deux mètres et elle était très blonde. Bien qu’elle soit trop loin pour pouvoir en juger, Nina ne doutait pas un instant qu’elle était jolie. C’était le seul type de femme que Greg semblait apprécier. Les
petites Américaines d’origine italienne, mesurant moins d’un mètre soixante et réputées pour leur tempérament explosif, leur manque de style et leurs cheveux coupés à la garçonne ne paraissaient guère l’intéresser.

Détournant résolument son attention de Greg Bellamy, Nina se dirigea vers le hangar où elle rangeait son kayak. Elle adorait naviguer. Le lac des Saules — joyau d’Avalon, comme le disaient les brochures de la Chambre de Commerce — faisait une quinzaine de kilomètres de long. La Schuyler s’y jetait et il se nichait parmi les versants boisés des Catskills. L’une des extrémités du lac, bordée par le parc municipal tant prisé, faisait face à la ville d’Avalon. Nina avait joué un rôle clé dans la création de cet espace vert, à l’époque où elle exerçait les fonctions de maire. Un peu plus loin, des résidences estivales auxquelles se mêlaient ici et là quelques B&B discrets s’égrenaient le long du rivage. Les propriétés privées étaient rares au bord de l’eau, dans la mesure où les terrains faisaient désormais partie du parc naturel des Catskills. Les quelques demeures construites avant l’instauration de ce parc naturel ressemblaient à des maisons de contes de fées.

A l’extrême nord se nichait un domaine baptisé camp Kioga. Cette propriété appartenait à la famille Bellamy depuis des générations. Quoi de plus naturel? Nina avait parfois l’impression que les Bellamy possédaient la moitié du pays. Le camp avait rouvert ses portes récemment pour accueillir des familles en vacances. A la fin de l’été, il serait le cadre d’un mariage très attendu.

Pendant qu’elle extirpait le kayak de sa cale avec Shane, Nina fut prise d’un élan de nostalgie. Elle avait acquis cette embarcation à deux places des années plus tôt, à la vente aux enchères annuelle du Rotary Club. Elle était parfaite pour Sonnet et elle. Au souvenir de ces rares journées d’été où elle réussissait à s’échapper pour aller pagayer sur le lac avec sa fille, les regrets l’assaillirent au point qu’elle en eut le souffle coupé.

— Il y a un problème? demanda Shane.


— Non, ça va, répondit-elle. Je suis tellement contente de pouvoir naviguer de nouveau !

Il retourna à sa voiture chercher son équipement. Tout en mettant le bateau à l’eau au ponton, Nina suivit la progression du canoë de Greg. Max et lui pagayaient en tandem pendant que la blonde trônait entre eux, telle une princesse nordique. Elle devait s’ennuyer. Quel plaisir pouvait-elle éprouver à rester assise là à ne rien faire hormis préserver sa coiffure et s’assurer qu’on ne froissait pas son pantalon?

Qui était-elle donc? Avec un mariage en perspective au sein de la famille Bellamy, beaucoup de visiteurs avaient afflué en ville et au camp Kioga : organisateurs de fêtes, fleuristes, traiteurs, décorateurs. La future mariée n’était autre qu’Olivia, la nièce de Greg. La princesse nordique serait peut-être au bras de Greg à la noce.

Issue d’une très nombreuse famille, Nina avait l’habitude des mariages, même si elle ne s’était jamais mariée elle-même, évidemment. Peut-être cela lui arriverait-il, maintenant qu’elle était vraiment seule… Enfin, pas tout de suite, songea-t-elle en apercevant Shane Gilmore qui revenait du parking.

Il avait revêtu une tenue complète de kayakiste : casque antichocs, anorak flottant avec une jupette pour se protéger des embruns qui lui encerclait la taille tel un tutu mal ajusté, sans oublier une radio VHF et des chaussures amphibies.

— Magnifique ! s’exclama-t-elle en s’interdisant de rire.

Fort heureusement, son rôle de maire lui avait appris à être diplomate.

— Merci, dit-il en lissant son anorak. J’ai tout acheté en solde chez Sport Haus.

— Tu en as de la chance ! murmura Nina. Tu n’auras probablement pas besoin du casque et de la jupette aujourd’hui. Ils ne servent que pour le rafting.

Ignorant ses conseils, il se glissa sur le siège pendant qu’elle maintenait l’embarcation en équilibre.

— Prête?


— Pas tout à fait, répondit Nina en s’emparant des pagaies. On n’ira pas loin sans ça.

— Nom de Dieu ! s’exclama-t-il. J’ai l’impression que ce truc va se retourner d’un instant à l’autre.

— Ne t’inquiète pas ! Sonnet n’avait pas cinq ans que je l’emmenais déjà faire des promenades sur le lac dans ce kayak. Par beau temps, il n’y a pas d’embarcation plus sûre.

Il se cramponna au ponton quand Nina monta à son tour. Elle s’intima l’ordre de ne pas se montrer trop critique envers lui. C’était le président de la banque. Il était cultivé, bel homme. Il disait des choses comme : « Sais-tu combien de temps j’ai attendu avant de m’enhardir à t’inviter ? »

Elle lui montra comment ramer et manœuvrer le gouvernail. Peu importait qu’il soit un abruti. Qu’est-ce que ça pouvait bien faire qu’il s’affuble d’un casque de protection et d’une jupette? La prudence avait du bon.

Sans compter qu’à l’évidence, il appréciait la balade. Une fois qu’ils se furent éloignés du rivage et qu’ils commencèrent à glisser sur la surface lisse du lac, il se détendit visiblement. Toute la magie et la beauté des promenades en bateau étaient là, pensa Nina. Voilà pourquoi les lacs situés au nord de l’Etat de New York étaient légendaires et pourquoi ils attiraient les citadins. L’eau était émaillée d’optimistes aux voiles semblables à des ailes d’ange, de kayaks, de canoës et de barques de toutes sortes. Les collines vallonnées, parsemées de sources et de cascades, se reflétaient sur le miroir du lac. A ramer ainsi sur les flots tachetés par les rayons du soleil, on se serait cru dans une œuvre impressionniste : un tableau paisible et pittoresque.

— Allons par là ! suggéra-t-elle en pointant sa pagaie. Je voudrais jeter un coup d’œil à l’auberge du lac des Saules, mon nouveau projet.

Il parut hésiter.

— C’est assez loin, dit-il. Carrément de l’autre côté du lac.

— Ça ne prendra que quelques minutes.

Une fois encore, elle conserva son calme. L’auberge allait être au
cœur de sa vie, dorénavant. En tant que président de la banque, Shane était l’une des rares personnes à être au courant de son rêve. L’établissement avait fait l’objet d’une saisie, et la banque détenait maintenant les droits de propriété. Grâce à M. Bailey, responsable des actifs de la banque, Nina avait obtenu le contrat de gestion de l’auberge. Elle superviserait sa réouverture et son fonctionnement. Si elle faisait du bon travail, si tout se déroulait comme prévu, à terme, elle pourrait bénéficier d’un petit prêt qui lui permettrait d’acquérir ce bien. C’était ce qu’elle voulait. Elle en avait rêvé toute sa vie.

Involontairement, elle accéléra la cadence, si bien que leurs rames se heurtèrent.

— Désolée, marmonna-t-elle.

Ce n’était pas tout à fait vrai. En réalité, elle était pressée.

Tandis qu’elle pagayait en direction de cette propriété historique avec son long ponton, son cœur s’emballa. C’était l’unique hôtel sur le lac, grâce aux restrictions légales promulguées après sa construction. Le domaine comportait une série d’anciennes bâtisses rassemblées autour d’un magnifique édifice principal aux tons émeraude, telle une demeure d’un autre temps. L’architecture italianisante était un superbe exemple de l’exubérance irrationnelle de l’Age d’or. Une véranda courait tout autour de la maison surmontée de pignons. Un improbable belvédère s’élevait, semblable à une pièce montée avec sa tourelle couronnée d’un dôme ornementé. Les fenêtres à meneaux offraient une vue imprenable sur le lac. Nina imaginait sans peine les hôtes se prélassant au soleil ou jouant au croquet dans les jardins, et les amoureux marchant main dans la main le long des allées ombragées. Elle avait un côté terriblement romantique, et l’auberge alimentait ses rêveries depuis toujours. Son bâtiment préféré était le hangar à bateaux, construit dans le style classique des lacs de l’Etat de New York avec ses cales couvertes au niveau de l’eau et un appartement au premier. Il était issu des mêmes rêves et tout aussi luxueux que l’édifice principal.

Selon l’accord qu’elle avait passé avec la banque, l’étage du
hangar devait être sa résidence. Elle prévoyait de s’y installer dans la semaine. A l’origine, le bâtiment faisait office de gigantesque salle de jeux pour les enfants du propriétaire. Il comportait aussi un petit logement pour la nanny… Pour l’instant, il servait de remise.

Depuis qu’elle était toute petite, elle s’était imaginée là, accueillant chaleureusement des clients venus du monde entier. Ils boiraient une limonade en jouant au croquet sur la pelouse l’été, ou bien du chocolat chaud, l’hiver, confortablement installés près de la cheminée. Elle avait toujours su précisément à quoi ressemblerait chaque chambre, quelle musique suave on entendrait dans la salle à manger et quelle serait la saveur des muffins sortis du four.

Ses projets avaient été contrariés par sa grossesse précoce et, maintenant, une occasion s’offrait qu’elle était déterminée à saisir.

Le métier d’aubergiste n’avait peut-être rien de folichon aux yeux de certains. Pour elle, c’était le point de départ d’un rêve resté longtemps inassouvi. Tandis qu’ils glissaient sur l’eau en direction du ponton, un délicieux frisson d’excitation la parcourut, pas si différent, somme toute, de ce qu’elle était supposée éprouver pour l’homme qui l’accompagnait.

— Nous y sommes, dit-elle. Je suis impatiente de commencer.

Shane ne répondit rien.

— Shane?

— A ce propos, fit-il en tournant brusquement sa tête casquée dans la direction de l’auberge. Il s’est produit certains changements intéressants à la banque.

Elle fronça les sourcils.

— « Intéressants » ne me paraît pas de très bon augure.

— Pendant que tu étais en vacances, Bailey a pris sa retraite. Il est parti vivre en Floride.

Elle se détendit.

— Je sais. Je lui ai envoyé un petit mot.


— Nous avons fait venir un nouveau gestionnaire des actifs de la maison mère. C’est une jeune femme. Brooke Harlow. Elle a procédé à diverses modifications au sein de son service. Elle avait reçu des instructions émises en haut lieu, qui visaient à améliorer les résultats financiers.

Nina sentit son cœur se serrer.

— Mon contrat est remis en cause?

— Pas de souci. Ce contrat est considéré comme un élément précieux du programme global. Tu as une fabuleuse réputation. Il ne fait aucun doute que tu es la mieux placée pour gérer cette affaire.

— Alors, comment se fait-il que quelque chose me chiffonne là-dedans, Shane ?

— En fait, tout se présente bien. L’auberge du lac des Saules a été vendue, et ton contrat avec.

— Pas drôle ! déclara-t-elle calmement.

— Je ne cherche pas à être drôle. C’est ce qui s’est passé, ni plus ni moins.

— Ce n’est pas possible !

Le malaise qui l’assaillait lui indiquait néanmoins que c’était tout à fait possible.

— Je m’attendais à ce que la banque me propose d’acquérir cette propriété dès que je serais habilitée à solliciter un prêt.

— Tu savais, j’en suis sûr, que la banque pouvait envisager de se dessaisir de ce bien si un acheteur se présentait.

— Mais M. Bailey m’a dit…

— Je suis désolé, Nina. C’est chose faite.

Elle n’ignorait pas qu’il existait un risque. Elle en était consciente lorsqu’elle avait signé le contrat, mais M. Bailey lui avait affirmé que c’était peu probable. Dès qu’elle serait en mesure d’obtenir un prêt professionnel, elle pourrait devenir propriétaire de l’auberge.

L’auberge du lac des Saules. Vendue !

L’espace de quelques instants, elle fut incapable d’admettre cette réalité.


— Bref, poursuivit Shane, ignorant le fait que chacune de ses paroles était comme un violent coup de poing, elle appartient à quelqu’un d’autre, maintenant. Et quand je vais te dire le nom du propriétaire, tu seras étonnée, crois-moi.

Nina sentit quelque chose se briser en elle. Cet abruti en jupette incapable d’embrasser convenablement était en train de lui dire que tout son avenir, l’unique projet capable de combler le vide de sa vie maintenant que Sonnet était partie, lui échappait. C’était insoutenable.

— Hé, est-ce que ça va? demanda-t-il.

Ce n’était pas la question à poser à une femme d’origine italienne en proie à une indicible colère.

Nina ne s’appartenait plus. Comme possédée par des démons, elle s’élança vers lui dans le kayak et le saisit à la gorge.
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— N’est-ce pas un peu tôt dans la saison pour nager? demanda Brooke Harlow à Greg Bellamy.

Intrigué, Greg se retourna pour voir ce qu’elle désignait du doigt — en l’occurrence, un couple dans un kayak, au loin. Une jeune femme brune et un type muni d’un casque de protection qui paraissaient fougueusement enlacés. Ils faisaient bouillonner l’eau autour d’eux tandis que leur embarcation tanguait et donnait de la gîte. Le kayak était pourtant un sport relaxant, se dit-il. Mais ce n’était pas son affaire. Chacun mène sa barque comme il l’entend ! Ah ah !

Il s’efforça de dissiper sa mauvaise humeur. C’était une magnifique journée annonciatrice de l’été. Le ciel était limpide, et il avait tout intérêt à en profiter. Il passait l’après-midi avec une femme qui avait tout du mannequin pour lingerie fine. Et son fils préado semblait sous le charme. Mais nom d’un chien, il n’avait que douze ans ! C’était beaucoup trop jeune pour s’intéresser aux femmes…

Brooke secoua sa main qu’elle venait de plonger dans l’eau.

— Brrr ! Je crois que je vais attendre qu’il fasse un peu plus chaud avant de plonger. Et toi, Max?

— L’eau froide ne me gêne pas, répondit le gamin.

Greg se dit que son fils n’hésiterait pas à marcher sur des braises si Brooke le lui suggérait…

Puis il s’efforça de dissiper ses inquiétudes. Mais ces temps-ci, bien sûr, il se préoccupait de tout, y compris du fait qu’un peu plus tard dans la saison, Max devait aller en Europe voir sa
mère. Qu’y avait-il de plus déprimant pour lui : voir ses parents ensemble mais malheureux comme les pierres, ou les voir séparés par un océan?

Mais ce n’était pas le moment de penser à ça, songea Greg. N’était-il pas supposé profiter de cet après-midi en charmante compagnie ?

Enfin théoriquement, ce n’était pas vraiment un rendez-vous galant. Pas avant ce soir quand il l’emmènerait dîner. Brooke était le nouveau gestionnaire des actifs à la banque et, récemment, elle avait opéré une importante transaction pour lui. Ainsi, il était désormais le propriétaire de l’auberge du lac des Saules. Il avait payé cash, et Brooke avait expédié l’affaire en quelques jours. Son ex-femme, Sophie, serait probablement la première à lui dire qu’il avait perdu la tête. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle il ne lui avait encore rien dit. Les occupants avaient vidé les lieux et l’auberge était désormais fermée pour rénovations. Il avait pris les choses en main sans attendre, embauché un entrepreneur, passant lui-même ses journées et ses nuits à trimer sur place. L’idée étant de rouvrir le plus rapidement possible. Il s’était déjà installé avec ses enfants dans la demeure du propriétaire. L’imposante bâtisse victorienne ne ressemblait en rien à leur ancien lieu de résidence, un gratte-ciel luxueux en plein Manhattan, mais ils s’adaptaient plutôt bien.
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